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BULLETIN 

Quand on suit les débats du budget, on 

(jupreod bien vite que les citoyens forment 

jjjai grandes divisions dans la République 

la progrès. 

Duo côté, les pillés ; de l'autre, les pil-

Comme ce sont les derniers qui ont la ma-

riée! qu'elle seule a des droit*, il en ré-

iille que l'œuvre de ceux qui alignent les 

camptes à payer consiste surtout à augmen-

te les articles de l'addition, 

tb! l'on ne se douterait guère, en enten-

Jollei républicains, que l'épargne a droit 

quelque considération et qu'elle représente 

«Itbeur qui a su se récompenser lui-même 

luoirieo demander à l'Etat. 

Oa ne cbercbe où il y a une valeur quel-

que que pour l'attaquer, la diminuer, lui 
[lire rendre gorge. 

On se croirait en pays conquis. 

Les Allemands, lorsqu'ils s'enquéraient 

il la fortune de chaque habitant pour fixer 

iarançon, ne s'y prenaient pas autrement 

«eoos.républicains faisant l'enquête de la 

*oe publique pour « boucler » leur bud-

nese dispute dans le camp démocra-

te que sur le point de savoir quel est 

''npôt qui frappera le plus fort et le plus 

'"«Mut l'épargne sous ses formes diver-
1
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grande querelle des partisans del'im-

«lerevenu et les rentes, et les parti-
M

 « l'impôt sur le capital, n'a pas d'au-
jtne. 

w uns craignent qu'en s'adressent au 

"i. Ion permette à celui-ci de dissimu-
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 le capital. Il écrit: 

propriété qui doit payer, et non 

» le propriétaire, qui n'est qu'un agent 

» payant pour elle avec une portion des 
» fruils qu'elle donne. » 

M. Maret a fait ses calculs. Il a vu qu'en 

frappant la propriété, on l'écrase sans ré-

mission, et c'est là ce qui charme cet excel-
lent « locataire ». 

Il a constaté, par exemple, que Chan-

tilly aurait à payer beaucoup plus qu'il ne 

rapporte, et cette perspective le met en joie. 

Après les dithyrambes et les récompenses 

officielles à l'adresse de M. Paul Bert, de-

vaient venir les statues érigées pour perpé-

tuer le souvenir du défunt. L'initiative est 

déjà prise à cet égard au Tonkin, et elle 

aura, sans aucun doute, son écho en 

France, au moins dans le département de 

l'Yonne. Le gouvernement, en cette occa-

sion, ne manquera pas de se mettre en frais 
de libéralité. 

Déjà les républicains de l'Yonne qui habi-

tent Paris se sont constitués en comité sous 

la présidence de M. Guichard, sénateur, 

pour élever un monument à M. Paul Bert, 
à Auxerre. 

En attendant, vont venir les funérailles 

républicaines et athées, à grand appareil, à 

grand spectacle, une nouvelle offense au 

sentiment religieux et une occasion d'inef-

fable contentement pour nos radicaux. M. 

de Freycinet est bien satisfait aussi. C'est 

que pour lui aussi, le cadavre de P. Bert est 

un mort de combat. Les hommages qu'il lui 

suscite, sont autant d'affronts pour M.Jules 

Ferry ; et les fleurs imbibées de larmes cro-

codiliennes que sa faconde hypocrite pro-

digue au ci-devant vivisecteur, reprendront 

racine, il y compte bien, pour donner une 

récolte abondande d'impopularité, de mé-

pris, de haine contre l'homme du Tonkin, 

son rival politique. Aux funérailles de Paul 

Bert, c'est Ferry et ses espoirs qui seront 

gratifiés d'un enterrement de première 

classe. Tout est supérieurement machiné 

pour cette pompe funèbre à double effet. 

Et cependant, la vérité nous oblige à re-

connaître que si M. Paul Bert a quitté Paris, 

ce n'est pas par patriotisme, mais bien parce 

qu'il était fort mal dans ses affaires. Il dut 

se faire allouer par le Trésor une provision de ; 

75,000 francs. Sans cela, il y aurait eu quel-

que grabuge à son départ. Interrogez n'im-

porte quel conservateur du pays d'Auxerre, 

il vous dira que, si M. Paul Bert est parti 

pour le Tonkin, c'est que, pécuniairement, 

il était à bout de voies. Et l'on veut faire de 

lui la grande Victime n° 2 I Comme si la 

vraie grande Victime de ce Tonkin néfaste et 

de la criminelle politique qui livra la 

France à ce vampire asiatique, ce n'était pas 

l'armée... Oui, l'armée que le Tonkin n'a 

cessé de dévorer sournoisement dans ses 

effectifs, dans ses cadres, de démoraliser et 

d'user tout à la fois dans ses chefs. Nous ne 

dirons pas : Comptez les morts militaires du 

Tonkin. On n'en connaîtra jamais exacte-

ment ni même approximativement le nom-

bre. Les familles sont avisées du décès de 

leurs enfants quand cela plaît aux bureaux 

et généralement après des délais d'une scan-

daleuse longueur. 

Quant à la mortalité, jugez-en par la lé-

gion étrangère, — la troupe la plus accli-

matée pourtant. Des compagnies de 200 

hommes furent réduites à 35 après un an de 

séjour. Voilà ce qu'affirme un médecin prin-

cipal de l'armée, le docteur Challant de 

Belval. Et vous savez aussi bien que nous 

quel déûlé de généraux a eu lieu là-bas, 

tous rapidement usés et démoralisés. Paul 

Bert, quand il est mort, était en train de 

finir le général Jamont. En vérité, lorsqu'on 

se remémore toutes les épreuves et tous les 

déboires qui ont été le lot de notre brave 

armée de i'Indo-Cbine, on ne peut s'empê-

cher d'en voir la personnification en ce mal-

heureux Herbinger, dont on avait voulu 

faire une sorte de bouc émissaire des dé-

sastres dus à M. J. Ferry. 

On peut voir, au cimetière Montparnasse, 

le monument funéraire que la discrète libé-

ralité de ses camarades lui fait ériger. Libé-

ralité prudemment discrète, car une sous-

cription à ciel ouvert eût été considérée 

comme acte d'opposition et eût attiré des dis-

grâces sur ses promoteurs. La somme réali-

sée n'en a pas moins été suffisante pour éle-

ver un fort beau monument, entouré de fi-

gures emblématiques guerrières et surmonté 

du buste en bronze d'Herbinger. Il sera 

inauguré prochainement, lorsque les restes 

mortels de M. Herbinger père auront été 

transportés d'Alsace-Lorraine à Paris pour 

être réunis à ceux de son brave et infortuné 

ûl 

Chronique générale. 

M. de Freycinet n'a pas encore trouvé le 

héros qu'il cherche dans tous les couloirs du 

Parlement. Sa liste, qui avait été longue, di-

minue tous les jours. Il a rayé successive-

ment M. Rouvier, M.Warnet, M. Blandin. 

M. Félix Faure s'était fait inscrire, mais il a 

demandé à être biffé. Peut-être que les Com-

pagnies d'assurances lui auront refusé , 

comme à M. Rouvier, une assurance à bon 

marché et pour un gros prix. 

Les amis de M. Filippini s'opposent à sa 

nomination. Ils prétendent qu'il aurait plus 

besoin de revenir en France que d'aller de 

Saigon à Hanoï. 

Le Mot d'Ordre et le Gil Blas parlent d'un 

autre candidat. Ce dernier journal s'exprime 

ainsi : 

« Ajoutons qu'il serait question, égale-

ment, de M. Chessé. l'ancien commissaire 

général de la République en Océanie, gou-

verneur de la Guyane. On se souvient de 

l'habileté dont a fait preuve ce fonctionnaire 
dans l'Ile de Rapa. 

» Il avait été déjà question de M. Chessé 

comme résident général à Madagascar, lors-

que M. Le Myre de Villersy fut nommé. 

» M. Chessé serait le candidat désigné du 

ministère de la marine, si, comme tout le 

porte à croire, c'est à un fonctionnaire de 

la carrière que l'on confie ce poste impor-
tant. » 

Si, comme il est probable, M. de Freyci-

net est obligé de choisir un fonctionnaire,le 

nom de M. Chessé sera un des plus sérieux. 

M. Chessé a été administrateur des affaires 

étrangères en Cochinchine avant de devenir 

commissaire du gouvernement en Océanie 

et plus tard gouverneur de la Guyane. Il au-

^*nhleton de l'Écho Saumurols. 
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 Mabeurtier. 

w
«*aubourg.Poisionaiere? 

— Oui. 27, rue do Faubourg-Poissonnière. 

— Vous aurez commis ou on vous aura fait 

commettre une erreur dans l'adresse ; mais cela 

se vérifiera à l'échéance. C'est bien. 

Tous deux me laissèrent. Mabeurtier reconduisit 

l'actionnaire en loi renouvelant toutes les bonnes 

raisons qu'il pouvait avoir de demeurer en repos. 

Mais celui-ci, qui sans doute avait remarqué de 

l'hésitation et de l'embarras dans mes façons, 

insista pour qu'une vérification de ma caisse eût 

lieu. Mabeurtier ne crut pas devoir résister plus 

longtemps à ce désir, peut-être dans la crainte 

que son refus prolongé ne le fît soupçonner lui-

même. 

En rentrant, il avait un air embarrassé. Ses 

manières avec moi, qui étaient plutôt celles d'un 

camarade que d'un supérieur, ne permettaient 

guère qu'il vînt brusquement m'annoncer cette 

vérification. Il usa d'an détour en teignant une 

grande colère contre M. Roché. 

— Il y a, me dit-il, des gens d'une défiance 

infernale. Ainsi, ce monsieur qui sort d'ici est un 

des actionnaires les plus importants de la Caisse et 

désire y engager la plus grande partie de ses 

capitaux ; mais il a des exigences incroyables. Ne 

voudrait-il pas se rendre compte par lui-même de 

nos opérations , de nos façons de procéder, de 

notre comptabilité? J'ai été forcé d'y consentir. I[ 

sera ici demain matin à huit heures. Yenez une 

heure plus tôt que d'habitude; nous lui donnerons, 

ensemble, des explications. C'est ennuyeux, mais 

il faut ménager les clients. 

— Je comprends cela, répoodis-je sans trop 

savoir ce que je disais. 

Ce que je comprenais surtout, c'est que j'étais 

bien décidément perdu. 

Nous sortîmes ensemble, et i! s'éloigna bientôt 

dans la direction du boulevard. 

L'idée me vint de courir après lui, de lui avouer 

ma faute, pour qu'il me la pardonnât et m'aidât à 

la réparer... Que n'ai-je cédé à cette inspiration ! 

Mais j'hésitai, j'avais au cœur la timidité et la 

lâcheté du coupable ; et, quand j'eus fait quelques 

pas pour le rattraper, il venait de disparaître. 

Machinalement, et sans trop savoir pourquoi, je 

revins rue Vivienne. Je montai au bureau et m'y 

enfermai, après avoir demandé de la lumière au 

garçon de service, sous prétexte de travailler. 

Seul, maintenant, j'essayai de rassembler mes 

idées et d'arrêter un plan. Je tâchai de me figurer 

la scène du lendemain ; je la répétai, pour ainsi 

dire : — Mabeurtier consultait mes livres et ne 

tardait pas à en découvrir les irrégularités, il 

m'interrogeait. Pouvais-je nier ? Non, c'était 

impossible. Je répondais: — « Eh bien! ooi, 

» c'est vrai, après? — Mais, malheureux, ce sont 

. » des vols, des faux... — D'accord; mais suis-je 

1 » beaucoup plus coupable que vous qui trafiquez 

» de titres dont vous n'êtes que le dépositaire ?...» 

— Comme on voit, je suivais le système que 

m'avait suggéré Léonce; j'accusais au lieu de me 

défendre. Tout à coup je m'arrêtai. 

— Mais c'est une nouvelle infamie à ajouter aux 

autres! m'écriai-je. Quoi! l'accuser, lui, qui ne 

m'a jamais fait que du bien, lui que j'ai indigne-

ment trompé ? Non, non ! Assez d'effronterie et de 

mensonge comme cela! L'heure du châtiment a 

sonné; couibe la tête, misérable! Résigne-toi ! 

Et, passant brusquement d'un extrême à l'autre, 

fiévreux, à moitié fou, je me mis à mon bureau, et 

et j'écrivis rapidement quelques pages où je con-

fessais mon crime et en demandais pardon. 

Sans signer et sans relire ce papier, je le pliai et 

le mis dans ma poche. Puis, incertain sur ce que 

j'allais faire, je me dis qu'il me fallait un peu 

d'argent, soit pour moi si je fuyais, soit pour ma 

femme et mon enfant, si je me décidais au suicide. 

J'ouvris ma caisse. Elle était bourrée d'or et de 

billets. J'y pris deux rouleaux de mille francs, et 

je sortis. 

Je ne suivis pas mon chemin ordinaire, qui 

m'eût trop vite ramené chez moi : j'avais besoin 

de réflexion, de répit. La nuit tombait, J'errai par 

les rues, tellement, engourdi dans ma douleur, 

que j'allais devant moi au hasard, heurtant les 
passants. 

Sur le boulevard des Italiens, abîmé de fatigue, 



rait donc toute la compétence nécessaire.On 

assure du reste qu'il a toujours rempli avec 

distinction les missions qui lui étaient con-

fiées. M. de Freycinet ne pourrait, dit-on, 

faire un meilleur choix parmi les candidats 

cités par les journaux. 

* * 

On lit dans l'Union de l'Oueit : 

« Nous demandons que Jules Ferry soit 

nommé Résident général au Tonkin, en 

remplacement de Paul Rert, décédé. 

» Nous ne comprenons pas que M. Jules 

Ferry ne s'offre pas de lui-même pour 

occuper ce poste dangereux, L'honneur lui 

en fait un devoir. » 

Le journal que nous venons de citer 

n'est pas seul à penser que M. Jules Ferry 

doit être envoyé en Indo-Chine comme ré-

sident général. 

La Lanterne dit avoir re,çti communication 

d'une lettre que l'ancien président du Con-

seil a écrite à M. de Freycinet, et dans la-

quelle il demande la permission de remplir 

son devoir, en allant continuer à Hanoï 

l'œuvre qu'il avait entreprise au quai d'Or-

say. Il espère qu'on lui accordera l'honneur 

de prendre sa part du péril qui a fait ces 

deux grandes victimes : Courbet et Paul 

Bert. 

M. Jules Ferry aurait dû réclamer la 

première place dans la « belle » colonie 

dont il a doté la France, mais on ne cour-

rait pas grand risque à parier deux cent 

mille francs contre dix centimes que sa 

lettre est un rêve de la Lanterne. 

Il n'oserait pas s'aventurer dans le pays 

qu'il a peuplé de spectres. 

Toute la presse républicaine chante, de-

puis lundi, les louanges de M. Allain-Targé 

pour être venu, avec le radical Sigismond 

Lacroix, donner quelque encouragement 

aux républicains du département de Maine-

et-Loire ; mais ces louanges ne sont pas 

équitables ; elles partent en effet de ce point 

de vue que M. Allain-Targé est un opportu-

niste et que son alliance avec M. Sigismond 

Lacroix indique l'union intime entre l'oppor-

tunisme et le radicalisme. 

Or, c'est une erreur que ne devraient pas 

commettre des journalistes qui ont suivi, 

depuis quelques années, l'histoire politique 

de notre pays. Ils savent fort bien que M. 

Allain-Targé a abandonné l'opportunisme, 

dont il était l'un des plus termes soutiens, 

depuis le jour où M. Jules Ferry, réunissant 

les amis de M. Gambette, reconstitua le 

grand ministère dont l'existence avait été si 

éphémère. M. Allain-Targé, qui fut exclu 

de la nouvelle combinaison, alors qu'il avait 

été ministre des finances dans le grand mi-

nistère, ne pardonna jamais cette exclusion 

ni à M. Jules Ferry ni aux opportunistes et, 

en toute occasion, il vota contre le nouveau 

cabinet et d'accord avec les radicaux. 

Il ne faut donc pas s'étonner de voir MM. 

Allain-Targé et Sigismond Lacroix marcher 

d'accord ; il y a longtemps que leur con-

jonction s'est opérée. 

Ce qui est plus étonnant, c'est de voir des 

opportunistes comme M. Mailfé faire appel 

au soutien des radicaux ; mais il convient 

d'ajouter que, dans les cas désespérés, on 

n'est pas difficile sur le choix des remèdes. 

La loi sur l'enseignement primaire n'est 

pas encore mise en pratique qu'elle est déjà 

très menacée. 

Plusieurs députés de la droite, ne pou-

vant se résigner à voir les instituteurs ré-

duits au rôle d'agents électoraux, proposent 

d'enlever leur nomination aux préfets, pour 

la remettre à leurs chefs hiérarchiques. 

Un certain nombre de députés de la gau-

che, pour ne pas laisser à nos amis l'avan-

tage de cet honnête projet, se sont hâtés 

d'en déposer un semblable. 

Dans ces conditions, la modification pa-

raît certaine. On ne pourra pas dire que la 

loi aura vécu ce que vivent les roses, mais 

elle n'aura pas duré plus longtemps. C'est 

le principal. 

* * 

LE SCRUTIN D'ARRONDISSEMENT 

On dit dans les couloirs de la Chambre 

que si la candidature de M.Trystramne 

réussit pas dans le Nord, à la rentrée il sera 

déposé une proposition de loi tendant au 

rétablissement du scrutin d'arrondissement. 

* * 

L'Académie française s'est réunie hier 

pour donner un successeur à M. de Falloux. 

MM. Labiche, Emile Ollivier, de Wiel-

Caslel et Cuvillier-Fleury étaient absents. 

Voici comment se sont répartis les suf-

frages : MM. Gréard, 17 voix, élu ; d'Haus-

sonville, 11 ; de Vallée, 3. 

Nouvelles militaires». 

LE COMMANDEMENT AU TONKIN 

Le général Boulanger vient d'apporter les 

changements suivants dans le commande-

ment supérieur du Tonkin. 

Le général de brigade Munier est désigné 

pour commander provisoirement la division 

d'occupation. 

Les généraux Jamont et Jamais rentrent 

en France. 

Le colonel Brissaud est désigné pour com-

mander provisoirement la première brigade 

de cette division. 

Le colonel Callet commandera provisoire-

ment la troisième brigade en remplacement 

du général Munier. 

Le lieutenant-colonel Gillet est nommé 

chet d'élat-major de la division d'occupa-

tion. 

Le colonel Kessler rentre en France. 

troupes iront renforcer les garnisons de Ma-

dagascar et prendront passage sur le navire 

de commerce Y Amérique. » 

On a bien lu : ce n'est pas remplacer mais 

renforcer, dit le journal officieux des républi-

cains. Et l'on prétendait pourtant que tout 

était fini là-bas. 

Avis aux familles qui ont des enfants au 

3° régiment d'infanterie de marine en gar-

nison à Rochefnrt. C'est la Petite France, 

journal de M. Wilson, gendre du Prési-

dent de la République, qui donne cette nou-

velle : 

« Le 4" décembre, 300 hommes de 

Le général de brigade Lamiraux est nom-

mé au commandement de la 35e brigade, 18" 

division, 9" corps d'armée, et des subdivi-

sions de région de Châtellerault et de Tours, 

à Tours, en remplacement du général Hervé, 

mis eu diponibilité. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 18 novembre. 

Le marché de nos rentes est un peu plus ferme 

aujourd nui. Les mauvaises impressions de la veille 

se sont dissipées: 3 0/0, 82.75; 4 \\1 0/0, 

109.60. 
L'action du Crédit Foncier se traite à 1,418. On 

cherche à répandre de nouveau le bruit d'une pro-

chaine augmentation du capital et d'une nouvelle 

émission d'obligations. Rien de fondé dans ses 

dires.Les obligations Foncières et Communales à lots 

conservent leurs bons cours; elles ne sont pas en-

core à leurs prix. Les capitaux de placement trou-

veraient difficilement, eh ce moment, des valeurs 

plus stables. 
La Société Générale est d'une fermeté inébranla-

ble à 475. Celte stabilité des cours tient à plusieurs 

causes : l'excellence des achat" qui sont tous effec-

tués pour le compte des portefeuilles et la situatioo 

prospère de l'établissement dont la clientèle et les 

bénéfices s'accroissent d'une façon régulière. 

Oo constate de bons achals sur la Société de Dé-

pôts et Comptes Courants à 600 ex-coupon. Ln 

classement des actions de la société est parfait ; 

c'est pourquoi elles ne paraissent que sur le mar-

ché du comptant.Leur dividende il- puw quinze ans 

s'est toujours maintenu entre 15 et 16 fr. 

L'action de Panama après un instant de faiblesse 

déterminé par les moins bonnes disposi tions de 

noire place a repris à 418. 
Les actions de DOS Chemins de fer sont peu mou-

vementées ; obligations très soutenues. 

CHRONIQUE LOCALE 
. # ET DE L'OUEST. 

Incendie du château de la Salle 

Âu moment où notre journal d'hier parais-

sait, nous apprenions que le château de la 

Salle,près de la ville de Montreuil-Bellay, ve-

nait d'être presque complètement détruit par 

un violent incendie. 

Voici les détails que nous avons pu re-

cueillir: 

M. et M™4 Guenyveau, père et mère du 

propriétaire du château de la Salle, ont été 

réveillés vers trois heures du matin par les 

aboiements d'une petite chienne qui cou-

chait dans le vestibule du château. Mme 

Guenyveau se leva, et, lorsqu'elle ouvrit sa 

porte, une épaisse fumée entra dans la 

chambre : elle n'eut que le temps de crier au 

feu et d'appeler du secours, puis de descen-

dre du premier étage,pour n'être pas victime 

de l'incendie. De son côté, M. Guenyveau, 

en entendant les cris de sa femme, prit un 

je m'assis sur un banc. Bien qu'on fût au com-

mencement de novembre, la soirée était douce et 

tiède. Je regardais les voitures, les promeneurs, et 

il me passait dans la tête que tous ces gens-là 

étaient différents de moi, qu'il y avait entre nous 

une ligne de démarcation idéale, mais profonde et 

absolue. En effet, ils avaient un but, des espéran-

ces, l'avenir devant eux ; moi, je n'avais plus rien; 

ma carrière se coupait et finissait brusquement ; 

je sombrais dans un trou boueux. J'étais mort ; 

eux, ils étaient vivants. 

Je vis passer une escouade de gardes munici-

paux qui se rendaient à quelque théâtre. 

— Si ces gens-là savaient qui je suis ! pensai je. 

Un sergent de ville m'effleura la jambe en pas-

sant ; je la retirai brusquement. 

— Demain peut-être, me dis-je, cet homme 

aura mon signalement et me cherchera. 

Je me levai et me remis à marcher, cherchant 

instinctivement les rues étroites et sombres. 

Tout à coup une idée me traversa l'esprit : 

— Si j'allais voir Léonce ? 

Je pris la direction de son logis en doublant le 

pas. 

Qu'espérais-je? Peu de chose, et même rien : je 

connaissais si bien mon homme maintenant ! Mais 

enfin, il y avait peut-être là une dernière res-

source ; celai qui avait été si ingénieux à me perdre 

n'aiderait a me sauver. 

Devant la maison, je vis un petit attroupement : 

douze ou quinze curieux, et trois sergents de ville 

faisant le guet. Je m'avançai avec précaution. 

— Circulez, messieurs ! faisaient les sergents de 

ville en écartant les curieux. 

Sur le trottoir en face on causait ; je m'approchai 

pour écouter. 

— Est-ce que ce sont des assassins ? 

— Oo ne sait pas. 

— Non, ce sont des filous. 

— Il parait qu'ils ont été pincés hier dans un 

tripot. 

— Oui, et on fait, en ce moment, une perquisi-

tion chez eux. 

— Est-ce qu'ils sont beaucoup? 

— Deux. Il y a longtemps qu'ils soùt là; ils 

devraient sortir. 

Je soupçonnai qu'il pouvait être question de 

Léooce et de Lentague. Bientôt plusieurs person-

sonnes apparurent à l'entrée de la maison. 

— Tenez I les voici. 

Chacun se précipita de ce côlé. Je pus m'appro-

cuer assez pour voir et distinguer les personnes : je 

reconnus Léonce et Lentague. 

Un agent de police et un commissaire les accom-

pagnaient. Ils montèrent dans le fiacre qui atten-

dait et qui se mit à rouler dans la direction de la 

Préfecture de police. 

— Emballé», mes drôles ! fit l'homme qui nous 

i avait donné des renseignements. 
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Quelques-uns présument encore && A 

flammes ont pu atteindre, les boiserï 

des trous de poêles qu'on avait née \J* 

boucher après le déménagement de M». ? 

Caqueray et qui communiquaient à la *T 
minée. 

La tour de gauche qui contenait beauca,,» 

de valeurs a heureusement moins souff 

que la tour de droite dont il ne reste 

les murailles. Celle-ci servait de csee d'esT 
lier et a été un aliment facile pour

 Ce
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Toutes les chambres du premier et du 

second étage sont entièrement détruites avec 

leurs meubles. Le rez-de-chaussée, bien que 

fort endommagé par l'eau, a pu être prèser 

vé et les meubles sauvés. Presque partout 

les toitures se sont effondrées. Une des 

grandes cheminées, reliée à la charpente par 

des chainemenls, a failli être entraînée avec 

elle ; il aurait bien mieux valu qu'elle tombât 

à ce moment, car maintenant elle menace 

ruine, comme beaucoup d'autres pans de 

murs. 

Deux pompes, celle de la ville el celle du 

chemin de fer, étaient sur les lieux du 

sinistre, alimentées et manœuvrées par des 

habitants de Montreuil accourus en hâte et 

avec beaucoup d'empressement au secours 

de la famille Guenyveau. 

Il n'y a eu aucun accident de personnes; 

cependant M"" Guenyveau a eu les deux 

poignets et la ûgure brûlés ; ces blessures 

paraissent être sans gravité. M. Guenyveau 

lui-même a été atteint à la face par quel-

ques flammèches. Sans l'escalier de service 

qu'ils ont descendu presqu'au milieu des 

flammes, il3 étaient prisonniers et auraient 

infailliblement péri, car, depuis quelque 

temps, les fenêtres avaieot été grillées et ils 

ne pouvaient, par conséquent, trouver 

aucune issue de ce côlé. 
Oo estime les pertes à 50,000 fr.. cou-

vertes par une assurance. Toute idée de 

malveillance est écartée. 

Certes, la scène à laquelle je venais d'assister 

ne devait pas me causer un grand éioonement; 

cependant je restai stupéfié : n'y avait-il pas là 

quelque chose de providentiel, de fatal? 

— Moi aussi, pensai-je, demain je serai arrêté. 

Un passant, un curieux, s'écriera : — Emballé, 

mon drôle ! 

Tout ce qu'il y avait de noir, de désespéré en 

moi reparut à la surface. Tel était mon sort, je n'y 

échapperais pas... 

— Eh bien, non! jamais! m'écriai-je: il me 

reste le suicide. 

J'embrassai d'un coup l'avenir qui m'était 

réservé : mon arrestation, la prison, les larmes de 

ma femme et de mon enfant, le compte rendu des 

journaux, la publicité des débats, ma condamna-

tion inévitable, la malédiction de mon père et de 

tous les miens, la vie du bagne... Et si je me tue? 

mon enfant n'a pas même la honte d'une con-

damnation, d'une flétrissure ; on ne juge pas les 

morts... Ab I plutôt mille fois le suicide I Comment 

n'avais-je pas résolu cela de suite? 

Je marchais d'un pat terme maintenant. J9 

savais ce que j'allais faire. 

(A suivre.) 

La petite chienne qui a doooé la [ 

l'éveil a disparu; la pauvre bêle a dû être 

victime de l'incendie. 
Il ne reste de ce château qu'une ga'erie 

récemment construite par M. de Caqueray, 

ancien propriétaire de la Salle, et qui « '« 

à l'habitation principale de vieux bâtîmes 

sans valeur. 

LES SAPEURS DE aVALP?B 

Le Temps donne les détails suivants sur 

cette nouvelle création que nous avu 

noncée avant-hier : c 
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 œuvre des trois ou quatre immobilistes 

K,\t ne sont pas davantage) — manœuvre 
• a interrompu la réunion et empêché un 

L mencement d'organisation commune. 
t0(j

fl
 journal, l'organe attitré et exclusif de 

trois ou quatre culs-de-jatte politiques, 

2 dans son rôle. 

0„ n'a rien fait. Trois bonzes, qu'il est inu-

) ,, ,j
e
 nommer, ont tiré les ficnlles d'un pan-

1
 ' vénérable qui s'est dressé au moment 

s |„. |a parole a été grossièrement coupée 

nî
 républicains désireux de parler et de 

luire aboutir, séance tenante, les projets d'or-

.joisation arrêtés en principe ; on a enlevé 
J
 uule sanction pratique aux excellents dis-

c
 jjgfjrje MM. Allain-Targé et Sigismond La-

B
 troix et on a renvoyé, désappointés et mé-

tonteots, les naïfs républicains des campa-
1
 .

m
 qui s'étaient dérangés pour prendre 

3
 © part active au début de cette organisa-

|
r

 iioD générale. Ce journal trouve tout cela 

b parfait. Personne ne s'en étonnera. 

ce
 II faut pourtant qu'on sacbe que si ce 

u banquet a eu lieu daus les conditions sui-

vies: gratuité de la salle et cotisations à 
j

u
 ifr.SO, c'est à nos amis qu'on le doit. 

C'est à nos amis, en effet, que les démo-

dâtes du Cercle de la Ruche ont offert gra-

ssement la salle du Mail, et ce sont nos 

lt8
 iiis qui se sont opposés à un banquet à 

di} francs demandé par les trois anabap-

8;
 iilesdu Patriote, banquet qui n'aurait eu 

ux Ht) caractère démocratique, banquet de 

■es tôlerie auquel nous avons refusé de nous 
au mocier. 

el. La quête au profit de l'orphelinat de la 

ce Biche était un acte de haute convenance en 

les niai temps que le règlement d'une dette 

rot teneur. On sait comment l'inqualifiable 

l«e intervention de M. Maillé a fait avorter cette 
ils quête. 

ver Si nous nous plaignons, avec cette amer-

'•1 de la triste manœuvre ourdie par les 

oo- lui démocrates du Patriote, en haine de 

de IMlques personnalités (que cette haine ne 

«aurait atteindre autrement que pour les 
ère oiiorer), c'est que le parti républicain 

Sire tout entier supporte les conséquences de 
We

 jalousie affolée et de cette ardente 
me %i)oe. 

aj| le Patriote NE VEUT PAS d'une organisa-

'
8
j
l
 ^ républicaine en Maine-et-Loire parce 

!Dlj
 j" «ait que la direction du parti lui 

Opérait aux yeux de tout le monde, 

|
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 qu'il perdrait l'apparence même de 

iLautorité
 Po'itiq
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- Je dis l'apparence , 

"° lue l'apparence, en effet, est aujour-

es 

et 

Nous a allions pas à ce banquet frater-

nel, loyalement préparé par nous, à cette 

reunion démocratique qui inspirait con-

îance à tous les républicains, pour plaider 

ta cause d'un groupe politique au détri-
ment de I union du parti. 

Nous y allions pour nous conformer à l'es-

prit et a la lettre de notre programme. Nous y 

allions pour cimenter cordialement et sans 

arrière-pensée la concentration des forces 

républicaines. Nous y allions pour travail-

hr en commun à notre organisation, c'est-à-
dire au relèvement et au triomphe définitif 
de la démocratie en Maine-et-Loire. 

Votre trahison a été jugée par l'opinion 

publique : celte défection nouvelle— qu'on 

nous avait prédite — nous servira de leçon 
dans l'avenir. 

C'est nous qui, déscrmais,|prendrons la 

tête du mouvement, sans vous et malgré 
vous. 

Cette organisation du parti, à laquelle 

vous opposez une résistance d'inertie calcu-

lée, nous la réaliserons à force de patience, 
de dévouement et d'énergie. 

Et quand nous aurons travaillé tout seuls 

à la régénération politique de ce beau pays 

d'Anjou que vous avez endormi, trompé et 

découragé; quand sonnera l'heure de la 

grande bataille contre la réaction monarchi-

que el cléricale coalisée, quand vous n'auree 

plus le temps de nous trahir, nous nous ven-

gerons de vos haines stériles et de vos sour-

des rancunes — en vous offrant des armes 
toutes prêtes et en vous tendent la main. 

Ce jour-là, il n'y aura en Maine-et-Loire 
que des Bleus contre des Blancs. 

Il faudra choisir. — JOANNE-MAGDELAINE. 

Quand 00 put pénétrer dans l'immeuble 

incendié, on se trouva en présence d'un ca-

davre absolument carbonisé. 

Les obsèques de la malheureuse ont eu 
lieu hier. 

Les perles matérielles sont insignifiantes. 

ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 

Une petite ville de la Vendée, Pouzauges, 

est depuis quelque temps éclairée à la lu-
mière électrique. 

Une Société, au capital de 30,000 fr., 

s'est formée pour doter la commune de cet 
éclairage. 

C'est un Nantais, M. Maisonneuve, qui a 

été chargé d'éclairer la ville de Pouzauges. 

INSTITUTEUËS NEUTRES 

Entendu au sortir de l'église dans une 

petite paroisse de la Plaine (Vendée), le jour 
de la Toussaint : 

« Hé ! père l'ancien, ça ne vous a-l-il pas 

» bien rempli le ventre (sic) toutes ces céré-
» mornes? » 

Celui qui a ainsi parlé, publiquement, 

c'est un instituteur, autrefois fidèle à ses de-

voirs religieux, mais preoant aujourd'hui 
l'esprit nouveau de sa laïque profession. 

Celui-là gardera-t-il la neutralité? 

NOUVELLES FOIRES A BEAUPREAU. 

A partir du vendredi 4 0 décembre 1886, 

de nouvelles foires d'animaux gras vont être 
ouvertes à Beaupreau. 

Elles se tiendront les 2" et &• vendredis 

des mois de décembre , janvier , février , 

mars, avril et mai, et commenceront à neuf 
heures et demie. 
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TOURS. 

Sous le titre de l'action du Centre et de 

l'Ouest, notre excellent confrère, M. Albert 

Renard, ancien rédacteur en chef de l'Indé-

pendant, a fait paraître hier un nouveau jour-
nal conservateur. 

Ce journal est bi-bebdomadaire. 

Brûlée vive. — Rue Fénelon, près des 

casernes du Morier, à Tours, habitait une 

pauvre vieille de 71 ans, la femme François. 

Mercredi, cette brave femme épluchait des 

légumes, près d'un poêle rouge, lorsque 

soudain ses vêtements s'enflammèrent. Très 

probablement la malheureuse dut crier au 

secours ; mais ses appels ne furent pas en-

tendus des voisins. La flamme gagna les 

boiseries de la chambre et peu à peu le mo-
bilier et le plancher flambèrent. 

C'est à ce moment que l'alarme fut don-

née. La générale battit dans les rues ; la 

troupe arriva la première sur le lieu du 

sinistre et, en peu de temps, le feu était 
éteint. 

LE NOM D'UN CHIEN 

Nous trouvons dans l'Écho de La Ferlé-

Macè la spirituelle lettre suivante que le dé-

puté M. Roulleaux-Dugage à répondue à un 
de ses amis, qui l'avait prévenu d'un fait 
sans importance : 

« Paris, le 9 novembre 1886. 

» Mon cher Monsieur, 

» Je ne suis nullement froissé de voir 

mon nom porté par un chien. J'aime beau-
coup les chiens, qui sont en général des ani 
maux intelligents et bons. 

» Laissez donc l'aimable républicain de 
votre ville continuer à appeler son chien 
Roulleaux. 

» Ce qui me froisserait et me forcerait à 

intenter des poursuites, ce serait que le pro-

priétaire du cbien prît mon nom pour lui-

même, parce qu'alors il serait porté par un 
imbécile. 

» Croyez.,., etc. 

» ROULLEAUX-DUGAGE. » 

Segré, 15 »» »» »» 8 25 »» 

Beaupreau, 15 »» »» » » 8 50 * »» 

Montfaucon, 15 »» »» »» 8 50 »» 

Montrevault, 15 »» »» »» 8 50 » »» 

Chemillé, 15 »» 15 50 8 50 9 »» 

Champtoceaux, 15 »» 15 50 9 50 » »» 

St-Flor.-le-Vieil, »» »» »» »» » »» » »» 

Cholet, 15 »» 15 50 9 50 » » « 

Vihiers, 14 50 15 »» 8 »» 8 50 

Brissac, 15 »» 15 50 8 25 9 »» 

Chalonnes, 15 50 »» »» 8 75 9 »» 

Doué, 15 50 16 »» 8 »» 8 50 

A Nant6s, blés américains, de 22 50 à »» »» 

les 100 kilos. 

50 à 20 Les bons blés français valent de 19 »» 

les 100 kilos. 

LES CHIENS QUI ABOIENT 

M. le juge de paix de Cbaumont vient de 

rendre un jugement qu'il est bon de faire 

connaître pour que chacun en fasse son pro-

fil. Un berger a été condamné à deux francs 

d'amende pour n'avoir pas rappelé son cbien 

qui aboyait aux jambes d'un passant, bien 
qu'ifn'y ai pas eu morsure. 

Avis aux possesseurs de chiens hargneux. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 17 Novembre. 

Froment Avoine 

Angers, l'hect. 16 »» à »» »» 9 »» à » »» 

Saumur, 15 50 15 75 9 »» » »» 

Baugé, 15 »» 16 »» 9 80 » »» 

Avis aux amateurs d'huile de noix 

Il a été reçu à 1ÉPICERIE CENTRALE 

des. Huiles de noix surfines d'une des pre-

mières huileries du Périgord ; elles sont 

garanties sur facture et à l'analyse exemples 

de tout mélange,' et elles ne sont vendues 

que 4 fr. le 1/2 kilog. et 1 fr. 80 le litre 

(le litre d'huile pesant environ 900 gr. net). 

Théâtre de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi 22 novembre 1886, 

Avec le concours de M™ YANDÉRICFlACHAT 
Forte chanteuse du Grand-Théâtre 

de Marseille 

La Favorite 
Grand opéra en 4 actes, 

paroles de MM. E. Scribe. G Vaez et A. Royer, 

musique de DON1ZETTI. 

Distribution : 

Fernand MM. Bailly. 

Alphonse Nury. 

Balthazar Norval. 

Gaspard Guernoy. 

Léonor M
M^,

 Vandéric-Flachat. 

Inès.. Guilbert. 

Seigneurs, dames de la cour, moines. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h, 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Samedi 20 novembre, 

Troisième représentation du grand succès de l'année 

JOSEPHINE VENDUE PAR SES SOEURS, 

opéra-bouffe en 3 acies, paroles de MM. P. Ferrier 

et F. Carré, musique de Victor Roger. 

LEÇONS D'ANGLAIS 
rué du Prêche, Saumur. 

par M. L. 

NEPYEU, 6, 

parfume et assouplit la Œ'eau sans la 

graisser, lui donne un velouté naturel, et 

fait disparaître Crevasses, Gerçures, 
Hâle et Irritations. 

2 fr.50 LE FLACON et 1 fr. 50 LE 1/2 FLACON. 
Dépôt: MACHET, 1, rue d'Orléans. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

F
*ulUeton de l'Écho Saumurols. 

l
E LIÈVRE BLANC 

HOUVELLK 

J. de Chatean-Cbàlons. 
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e lC plus ïif désir de

 rencontrer 
«meux lièvre. Si, quelque jour, je 

vous le montre couché dans ma carnassière ou à j 
l'état de civet, dont je vous invite dès à présent à j 
manger voire part, j'espère que vous ne croirez ' 

plus à sa funeste influence. 

— Ce jour-là je serais de votre avis; mais je 

crains fort qu'une nouvelle tentative n'ait de fâ-

cheuses conséquences pour vous. 

— Soyez tranquille, je profilerai de la leçon 

que j'ai reçue. Je redoublerai de prudence et nous 

aurons de quoi faire un mets excellent sans que 

ma vie ait couru le moindre risque. 

Après deux ou trois heures de repos, M. Daax 

se disposa à retourner à Saumur. Il était encore 

si faible qu'il lui était impassible de faire la ronte 

à pied. Le bûcheron le ût monter dans une car-

riole empruntée dans le voisinage el l'accompa-

gna jusqu'à son domicile. 

Quinze jours s'écoulèrent. 

Par une jolie matinée, M. Daux, complètement 

guéri d'une sorte de lassitude douloureuse que 

son aventure lui avait causée, reprit le chemin 

de Dampierre. 

Lorsque, ayant dépassé ce bourg de qualre ki-

lomètres environ, il se trouva près de l'étang, la 

curiosité le porta à jeter un coup-d'œil sur l'en 

droit où il avait failli périr. 

Tout-àrcoup, un bruissement qui se fit dans les 

osiers attira son attention. 

Use tint prêt à faire feu. 

— Serail-ce le lièvre blanc ? dit-il, en obser-

vant avec attention les mouvements qui se pro-

duisaient çà et là dans l'oseraie. 

Au même instant, un animal, sortant précipi- J 

tamment des fourrés, vint lui passer presque 

entre les jambes. 

C'était le lièvre blanc 

M. Daux lâcha ses deux coups de fusil. 

Mais la surprise l'avait empêché de bien viser. 

Tout le plomb se perdit dans les broussailles. 

En quelques secondes, le lièvre s'était éloigné 

de plus de deux cents mètres, puis, il s'était 

arrêté. 

Assis sur son derrière, il regardait tranquille-

ment son ennemi en haussant et en abaissant ses 

oreilles d'une façon tout-à-fait drôle, comme s'il 

eut voulu le narguer, 

— Ah! c'est trop fort! s'écria M. Daux; ja-

mais, de mémoire de chasseur, un lièvre ne fil 

preuve d'une telle impertinence ! 

Il rechargea son arme et courut sur l'animal, 

qui partit comme un trait. 

Le chasseur le poursuivit et cette course dura 

plus de denx heures. 

Le lièvre paraissait s'en faire un jeu. 

Lorsqu'il se voyait à une très grande distance 

de M. Daux il s'arrêlait, puis, quand cette dis-

I
lance se trouvait ramenée à celle de deux ou trois 

portées de fusil, il repartait. 

Ce fut avec ce singulier manège qu'il mena le 

chasseur jusqu'au moulin à vent de la Baraude, 

situé entre Parnay et Turquant. Ce moulin n'existe 

plus aujourd'hui. Il fut incendié par la foudre 

vers 1842. 

En arrivant à cet endroit, M. Daux perdit le 

lièvre de vue. 

Il fouilla, mais inutilement, les rares bouquets 

de bruyère el les petits buissons où il aurait pu 

chercher un refuge. 

— C'est élrange, dit-il ; el cependant voilà bien 

l'endroit où il a disparu. Il ne doit pas être loin 

du lieu où je suis. 

L'idée tui vint alors de monter snr le moulin, 

qui en ce moment ne marchait pas et dont une 

des ailes touchait presque le sol. 

Il pensait que, de ce point élevé, qui dominait 

toute la plaine, il lui serait facile d'apercevoir le 

lièvre. 

A l'aide des chevilles el des crochets servant à 

tendre el à fixer les toiles, il grimpa facilement 

jusqu'à la base de l'aile, c'est-à-dire au centre de 

l'appareil tournant. 

— C'est étrange, dit-il, après avoir exploré du 

regard la vaste campagne qui s'étendait au«des-

sous de lui, je ne U vois pas! 

(A suivre.) 



Etude de M» LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE 

DEUX MAISONS 
Situées à Saumur, place de la Bilange, 

n" 29 et 30, 

Occupées par MM. Terrien et Crosmer. 

S'adresser à M* LE BABON, notaire. 

Etude de M8 ROULLEAU, notaire 

à Fontevrault. 

Etude de M» LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Pour le V Janvier *890, 

UNE MAISON 

Avec Atelier de Photographie 

Rue d'Orléans, n" 50, 

Occupée actuellement par M. COUE. 

S'adresser à M" LE BABON, notaire, 

ou à M. EBHOCLT, négociant à,Montso-

reau. (715) 

CHAKGEMENTJDB DOMICILE 
La PHOTOGRAPHIE 'Victor 

C.OHÊ sera transférée rue d Or-

léans , 57, en face celle occupée 

actuellement. (729) 

Etude de M8 GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

DE SUITE 

MAISON MEUBLÉE 
Située à Saumur, rue de la Chouetterie, n' 4; 

Avec jardin, remise et écurie. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Etude de M8 GAUTIER, notaire 

a Saumur. 

Ou à Louer 

TRÈS BELLE MAISON BOURGEOISE 
Située à Saumur, 

rue du Pressoir - Saint - Antoine, 

km remise, écurie, cour et jardin. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

ADJUDICATION 
En l'étude de M8 ROOLLEATJ , notaire 

à Fontevrault, 

Le dimanche 11 novembre, 
a midi, 

D'UNE MAISON 
En parfait état, 

Située à Fontevrault,rue Rochechouart, 

Comprenant : rez-de-chaossée. pre-

mier et second étage, grenier. 

Mise à pris : 800 francs. 

Placement fort avantageux. 

Etude de M8 CAILLEAU, notaire 

à Longué. 

En la Mairie de Jumelles, 

Le dimanche tt novembre, 
a % heures après midi. 

lent. 

lie ia Coupe d'environ 38 
Hectare* de taillis, en 14 lots. 

De 648 Baliveaux d'es-

sences diverses, en 10 lots. 

Le tout sur la Terre des HAYES, 

communes de Jumelles et Brion. 

A Vendre 

UN CHEVAL NOIR 
Agé de 4 ans, taille fm40. 

CHARRETTE ANGLAISE 

PRESQUE NEUVE. 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 

PONETTE ALEZANE 
lm48 très-doublée, vite trotteuse. 

S'adresser au bureau du journal. 

PATISSERIE 
Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

CIDRES 

M. CÉLESTIN SATABIN tient à la 

disposition de ceux qui voudront 

bien l'honorer d'une commande, des 

Cidres et des Poirés de Bretagne et de 

Normandie de première quotité, li-

vrables en fûts, depuis 25 à 225 litres. 

S'adresser maison PICHAT, rue de 

l'Abattoir, cave n° 8. (764) 

iris 
AUX 

Propriétaires de (Maux 
Pour guérir promplement : 

Selmes. Blêmes, Javards, 
Crevasses, Crapauds, 

EMPLOYEZ 

l'Onguent Souverain de A. PAJOT. 

Seule Maison de vente, 

lis BOMWmAW 
Rue de l'Hâtel-de-Ville, 7 et 9, 

SAUMUR. 

On trouve en la même maison : 

Brosserie, Cirage pour harnais, 

Eau de cuivre et tous articles pour 

l'entretien des voitures et harnais ; 

Encaustique pour parquets et le 

Chromo extra siccatif pour carrelage ; 

Plumeaux et Eponges, Verres à 

vitres, etc., Couleurs el Vernis. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

29* ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus varié de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, la cote des valeurs de 

bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. I 

Administration : 6, rue Cardinale, et 

2 bis, rue de l'Abbaye, à Paris. 

UN JEUNE HOMME marié, con-

naissant dessin, arpentage, compta-

bilité et au courant de la cons-

truction, demande emploi de 

dessinateur ou comptable. 

S'adresser au bureau du journal. 

Un agent, muni de bonnes 

références, aurait trois heures à 

disposer par jour nonr compta-
bilité. 

S'adresser au bureau du journal. 

Raccommodages et travaux neufs 

courants, cousus à la main. 

S'adresser, 13, Montét-du-Fort, en 

face la Retraite. 

LAUMÉE 
TERR

lToilI 

Journal hebdomadaire ^ 

Paraissant h s
a
 ,. 

12, rue Grange-Batelière p 

Seul journal s'ocopant
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ment des officiers de
 ré

L
t
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1 armée territoriale, ce «o nIV1 ds 

de traiter avec tous les A*llîerinet 
ments nécessaires les oue.ti "Pa-

ressant particulièrement « ZI 'Dlé-
ABONNEMENTS •

 CLER
^ 

Six mois 

Un an 
.
7f

f. 

On s'abonne aussi, sai» r,,- * * 

bureau de l'Echo Saumurok.'
 a

« 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt dp 

Eaux minérales naturelles Françaises et Etrangères 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvement 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. —. Un band 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles en 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde do 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberons 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

SHt (H S? DENTS 

^ Léon A.Fresco 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Purification-I»r*ix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU |8 NOVEMBRE 1886. 

Clôtur* Dernier 

précé'* cours. 

522 > 5Î3 1i > 

396 50 39T • > 
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LiaiNTE JDIE3 L'ETAT 

SAUMUR MONTRECIL THOTJABS LOUDUN POITIERS 

lExpr. Omn. [Mixte MixIelExpr.lOron. Omn 

matin matin matin,matin soir soir I soir STATIONS 

Saumur(orl.). , 

Saumur(état). 

Nanlillybalte. 
Varr.-Chacé . 
Brézé s.-Cyr . 

Monlreuil (a). 

- (dép.). 
Thouars . . . 

Loudun. . . . 
Poitiers.. . . 

2 06 

2 34 

2 36 

2 55 

6 53 

6 50 

8 10 

10 33 

» 

8 31 

8 37 

8 48 
9 02 
9 19 

» 

» 

» 

» 

10 31 

10 45 
10 52 

11 

11 15 

11 24 

Il 57 

3 16 

10 40 

1 39 

2 07 

2 09 

2 28 

2 52 

5 » 

4 16 8 34 

8 30 

8 43 

8 49Î 

8 56j 

9 08| 

9 U 

9 37 

9 52 

12 12 

STATIONS 

Poitiers. . . . 

Loudun.. . . 

Thouars . . . 

Montreuil (a). 

- dép.). 
Brézé-s.-Cyr . 

Varr.-Cbacé . 

Nantillyhalte. 

Saumurfétat). 
Saumnr(orl.). 

Omn.[Mixte 

matin matin 

6 10 

6 43 

6 57 

5 50 

8 42 
i 

9 21 

9 45 

10 08 

10 22 

10 29 

10 42 

Expr.|Mixte|Omn.iOmn.| Expr, 

soir | soir. | soir | soir soir. 

12 40 

12 59 

1 I 

1 28 

1 30 
2 03 

2 23 
2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

6 15 

9 11 

9 12 

9 45 

9 54 

10 1)9 

10 17 

10 22 

10 30 

10 09 

10 28 

10 31 

10 58 

SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Saumur (or.). 

Saumur(état). 

Nanlilly . . . 

Monlreuil (a). 

- (dép.). 

le Vaudelnay. 

Baugé .... 

Doué 

6 53 

6 50 

7 03 

1 29 

7 34 

7 45 

7 56 

8 05 

Mixte 

matin 

8 31 

8 37 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

Omn.[Omn. 
soir soir 

4 t6 

4 13 

4 26 

4 52 

5 » 
5 11 

5 20 
5 27 

4 2> 

5 17 

5 44 

6 20 

Omn. 

soir 

8 31 

8 3c 

8 43 

9 08 

10 » 

10 11 

10 22 

10 31 

STATIONS 
Omn.|Mixte|Marc. 

matin matin matin 

Doué 

Bangé-1 Ver . 
e Vaudelnay. 

Montreuil (a). 

- (dép.). 
Nântilly.. . . 

Saumur(état). 

»aumur(orl.). 

6 22 

6 28 

6 S i. 

6 44 

6 57 

7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 45 

10 29 

10 42 

l 

U 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 1 

1 28 

Omn.lOmn 

soir I soir 

1 37 
1 44 

1 il 
2 01 

t 23 

2 51 
3 03 

3 01 

8 11 

8 20 

8 30 

8 4n 

10 31 

10 58 

SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. Expr. 

matin malin soir soir soir soir 

Saumur(orl.). . . 7 57 11 54 1 33 3 06 5 42 10 5 

8 10 12 09 » 3 18 5 54 » 
Blou 8 19 12 18 Ê 3 27 6 03 
Vernantes . . . . 8 32 12 31 • 3 40 6 14 » 

NoyaniMéon. . . 8 59 12 59 2 11 4 04 6 38 U 45 
Chât.-d-Loir. . . 10 07 2 14 2 57 5 09 7 45 12 32 

STATIONS 
Omn. Expr. Omn. Omn. Expr. Omn. 

matin matin soir soir matin matin 

Chât.-d-Loir. . . 10 24 12 09 1 52 6 34 12 33 4 53 

NoyantMéon. . . U 27 12 57 3 10 7 38 1 23 5 56 

Vernantes . . . . 11 49 p 3 39 8 » p 6 15 
Blou . 12 » • 3 61 8 11 i 6 35 

12 10 ■ 4 8 20 6 33 

Saumur(orl.). . . 12 22 1 35 4 11 8 30 2 01 6 43 

SAUMUR — BOURG UEIL 

STATIONS 

Saumur.. . . 

Port-Boulet . 
Bourgueil. . . 

Omn. Omn. Omn. 
matin soir soir 

8 21 ■ n 
8 56 3 10 C 48 
9 07 3 23 7 . 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 
Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 13 30 5 05 

9 04 1 15 7 06 

SAUMUR _ PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet. 

Chinon. . . . 

Mixte 
matin 

8 40 

9 04 

Mixte 

malin 
Mixte 
soir. STATIONS 

Mixte 

malin 
Omn. 
soir. 

Mixte 

soir. 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 . 

7 24 
Port-Boulet . . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 
5 02 
7 06 

8 58 
9 22 

10 30 

Saumur.. . 

St-Marlin . , 

St-Clément. , 
Les Rosiers 

La Ménitré. 

Angers. . . | 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (ORLÉANS) — ANGERS 

STATIONS 
Expr. 

matin 

3 08 

» 

• 
3 31 

3 58 

Omn. 

matin 

6 55 

7 On 

7 15 

7 23 
7 35 

8 23 

Omn. 
matin 

9 13 

9 26 

9 33 

9 41 

9 53 

10 41 

Omn. 

soir 

1 21 
i 33 

1 40 

1 47 

57 

40 

Expr. 
soir 

3 28 

» 

» 

3 43 

3 52 

4 20 

Omn: 

soir 

1 là 

7 <' 
7 34 

7 il 
7 50 

8 33 

Dire' 
wir 

10 »' 

t 

> 

11 

SAUMUR (ORLÉANS) - TOURS 

Omn. Omn. 
STATIONS matin matin 

3 36 8 21 

i 8 34 

Port-Boulet.. . . 3 49 8 45 

La Chapelle . . . ■ 9 » 

4 26 9 29 

5 05 10 12 

Expr. 

matin 

COFFRE-FORT 

' DB LA
 A

 J, 

MAISON HÂFFNER AfE 
Seul représentant pour le déparie^ 

J. iu~:
ne

.n.Loire, ^« 

ma**** 
IMPRIMEUR. SAUMCB. 

par nom Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet» 

Uôul-de-VilU d* Saumur, 1* 
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CtrtifU par Vimvsimw toustign*-


